discours 

Prononcé  par  M.  n’  Avi  gn  eau  , Grand 
BailUd Auxerre,  le  x^  Mars  1789,  dans 
L Ajfemblée  des  trois  Ordres  réunis,  3C 
imprimé  Jiir  hur  demande. 


Messieurs, 

L E R O I m’ordonne  de  vous  alTembler  pour 
vous  farre  connoître  fes  intentions  paternelles.  Lns 
cefTe  occupé  du  bonheur  de  fon  État,  uniquement 
agite  par  le  defir  de  le  procurer , il  abandonne  à fes 
iu,ets,  le  glorieux  avantage  de  l’opérer  eux- mêmes. 

vous  que  es  fuffrages  de  vos  Concitoyens  porte- 
ront ,u  quau  p,ed  du  Trône,  vous  ferez 'les  témoins 
de  fa  bienfaifance  ! Le  Monarque  veut  raflembler  au- 
tour e ui , & dans  un  même  foyer,  quelques  rayons 
de  toutes  les  lumières  éparfes  de  fon  Empire;  il  brûle 
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d’interroger  fon  Peuple , parce  qu’il  croit  alors  invo- 
quer l’oracle  de  la  SageflTe  ; il  recueillera  nos  avis 
comme  les  témoignages  de  notre  amour.  — - Quel 
touchant  & fublime  fpedacle  ! Un  Prince  au  milieu 
de  fes  fujets  ; les  fujets  difcucant  librement  avec  lui  les 
moyens  d’une  prompte  régénération  ; le  Prince  po. 
fant  avec  Tes  fujets  les  bafes  inébranlables  de  la  féli- 
cité univerfelle  ! Et  dans  le  même  tems  où  la  pompe- 
du  Trône  annoncera  un  Maître,  aux  douceurs  de  la 
liberté , aux  mouvemens  de  la  joie,  aux  tendres  émo- 
tions du  fentiment,  vous  reconnoîtrez  un  ami,  un. 
père  entourré  de  fes  enfans.  Une  famille  bien  heu- 
reufe  va  donc  enfin  devenir  l’image  fideile  d’un  grand 
Royaume.  Que  n’avons- nous  pas  en  effet,  Messieurs^ 
à efpérer  d’un  Souverain  qui  nous  a donné  tant  de. 
preuve  de  fa  tendreffe? 

A peine  a t-ilfaifi  le  Sceptre,  qu’il  rend  hommage 
aux  loix,  dont  il  rappelle  les  Miniftres  vertueux;  l’alyle 
des  coupables  eft  moins  horrible;  les  malheuieux  y 
trouvent  des  foulagemens;  l’innoGence , n’a  plus  à 
craindre  les  tortures  réfervées  au  crime  ; le  foldat  in- 
fidel  na  plus  d’autre  fupplice  que  le  remords,  & fon 
cœur  n’efl  plus  menacé  que  par  le  regret  amer  d avoir 
abandonné  fa  Patrie,  dont  la  voix  touchante  le  rar- 
mène  fouvent  à fes  premiers  engagemens. 

Je  ne  crains  pas,  Messieurs,  de  vous  retracer  des, 
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tems  de  calamités , puifqu’ils  ont  été  fuivîs  d ’inftans 
plus  doux;  lorfqiie  le  Gel  verfe  fes  fléaux  fur  un 
Empire,  c’efl:  qu’il  veut  attacher  les  bons  Rois  aux 
peuples  par  de  nouveaux  bienfaits,  & les  peuples  aux 
Rois  par  la  reconnoiflance. 

Ees  elemens  viennent  tour^à-tour  ravager  nos  pro- 
vinces, Louis  XVI  répand  les  confoladons  6c  l’abon- 
dance ; & la  France , qui  verfoit  hjer  des  larmes , offre 
par-tout  aujourd’hui  l’image  du  bonheur.  Que  nos 
cœurs  rendent  hommage  à fa  bonté;  des  monumens 
éternels  publiront  fa  gloire.  Notre  Marine,  prefque 
ruinee,  femble  a la  voix  de  notre  Afonarque  fortir 
du  fein  des  ondes,  6c  nos  pavillons  nombreux  nous 
mettent  a portée  de  ne  plus  redouter  nos  rivaux. 

Les  villes  maritimes , longtems  défertes , font  deve- 
nues des  Cités  floriflantes  ; les  Provinces  6c  la  Capi- 
tale s’embelliffent  chaque  jour; le  génie,  aux  ordres 
de  Louis , change  des  écueils  en  un  port  immenfe  ; 
les  Lettres  6c  les  Arts  ajoutent  aux  chefs-d’œvres  de 
1 antiquité  ; un  palais  fuperbe  eft  confacré  aux  vertus 
6c  aux  talens  ; les  Crands  Hommes  y refpirent  en- 
core fous  la  protedion  d’un  grand  Prince. 

Quels  vœux,  Messieurs,  nous  refl:eroient-ils  donc  à 
former  pour  la  gloire  de  notre  Souverain,  s’il  avoit 
toujours  trouvé  des  Miniftres  dignes  de  lui?  Et  qu’a- 
vons-nous  à defirer  lorfque  fa  fagefle , aflîflée  des  lu- 
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mières  de  fes  fujets,  s’empreflTe  de  réparer  une  admi- 
niftration  dont  elle  a connu  les  vices?  Que  de  fa- 
crifices  n’a  t’il  pas  déjà  fait?  Combien  d’autres  encore 
ne  lui  étoient-ils  pas  didés  par  fon  cœur?  Et,  sxl 
étoit  poffible  que  les  Princes  renonçaffent  à leur  cor- 
tège, fans  altérer  leur  grandeur,  ou  bleffer  la  dignité 
des  nations,  l’amour  des  peuples  eut  depuis  longtems 
veillé  tout  feul  a la  surete  dui  notre. 

Hâtez-vous  donc  , Messieurs,  (&  vous  le  devez 
aux  follicitations  empreffées  de  Sa  Majefte)  de 
ver,  dans  vos  lumières  & vos  talens,  les  plus  fûrs 
moyens  d’éteindre  les  dettes  de  l’Etat,  d'alléger  le 
poids  de  l’impôt,  d’en  rendre  la  perception  moins 
onéreufe  , & de  proportionner  les  paiemens  aux  ren- 


trécs. 

Hâtez-vous  de  tendre  au  bonheur  un  Prince  qui 
vous  tend  tous  vos  droits.  Ceft  lorfque  l’égoïfme 
enfanta  l’ambition,  fource  de  tous  les  vices,  que  le 
Monarque  citoyen  veut  rappeller  l’ancienne  vigueur 
des  loix,  & veut  que  les  François  recouvrent  leur 
antique  caraftère  ; déjà  le  patriotifme  échauffe  toutes 
Ipc  âmes . & la  France  va  reprendre  le  cours  de  fes 


heureufes  deftinées. 

Les  États-Généraux  font  donc.  Messieurs,  e p us 
fignalé  bienfait  qu’ait  pu  vous  accorder  Sa  Majefté , 
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ils  vous  rappellent  votre  origine,  ils  vous  retracent 
vos  conftiiutions.  Eh  ! fi  cet  événement  mémorable 
vous  éclaire  fur  vos  intérêts , vous  bénirez  la  main 
facrée  qui  les  protégé. 

De  cette  Aflemblée  auguRe , dont  vous  êtes  en  ce 

moment  Hmage , & dont  vous  devez  faire  partie , 
dépend  le  deftin  de  la  France  depuis  long-tems  af- 
fligée. Ecartez  donc  jufquau  fouvenir  de  vos  maux. 
Des  intentions  pures  ^ des  vues  droites  vont  affermir 
le  Trône  fur  lequel  efl:  affis  le  meilleur  des  Rois. 
Bientôt  les  différences  claffes  de  citoyens  sempreffe» 
ront  de  faire  difparokre  la  dette  commune  ; .&  déjà 
le  Clergé  de  France , célèbre  dans  tous  les  tems, 
s’honore  par  un  filence  donc  il  doit  1 exemple  ; au 
milieu  des  agitations  de  l’Empire  5 les  Ecclefiaftiques 
n ont  pas  oublié  qu’ils  étoient  des  Miniftres  de  paix. 
Accoutumés  à fouîager , dans  le  fecrec  ^ les  peuples 
auxquels  vousfervezde  modèles^  fans  doute.  Messieurs 
que  vous  fubviendrez  avec  la  même  ardeur  au  be- 
foin  de  l’Etat  qui  vous  appelle  les  premiers  à ion  fe- 
cours  ; & ii  vous  demandiez  à être  maintenus  dans  la 
liberté  de  vos  dons,  nous  penferions  que  vous  crain- 
driez qu’on  mit  des  bornes  à votre  généroficé. 
Combien  n’êtes-vous  pas  fortifiés  dans  ces  vues  fages , 
par  l’exemple  d’un  Pontife  confommé  dans  l’habi- 
rude  des  plus  grandes  affaires,  & dont  la  prefence 
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feuîe  nous  répond  de  plus  en  plus  du  pacriotifme  ôc 
de  fes  fentimens.  ^ ^ 

S’il  faut  des  facrifices ,,  qui  peut  les  offrir  avec  plus 
de  loyauté,  plus  de  générofité  & de  promptitude 
que  le  Corps  antique  de  la  Nobleffe,  que  ces  Gen- 
tilshommes toujours  appelles  au  fervice  du  Prince^  par 
l’amour,  avant  d’y  être  follicités  par  la  gloire?  Que 
ceux  dont  les  cheveux  blanchilTent  dans  l’étude  des 
loix,  ou  que  la  fatigue,  l’âge,  les  bleffures  rappellent 
du  champ  de  la  vidoire,  ks  rendent  à leur  famille, 
pour  en  être  les  modèles  ; aux  campagnes , pour  en 
être  les  protedeurs  ; à leurs  concitoyens  pour  en  être 
chéris. 

Votre  dévouement.  Messieurs,  repoulTera  les  foup- 
^ons  injurieux.  On  n’aura  plus  la  cruelle  injuftice 
d’imaginer  que  celui  qui  a pu  défendre  ou  qui 
défend  encore  fa  Patrie  contre  les  attaques  de  l’en- 
nemi, refufe  de  la  confoler  de  fes  chagrins  domef- 
tiques,  ôc  on  fera  forcé  de  rendre  fon  admiration 
au  Noble  vertueux  qui  fert  encore  l’Etat  dans  une 
afyle  champêtre,  dont  il  fait  le  plus  bel  ornement;  là 
il  protège  l’agriculture , il  excite  au  travail , ôc  double 
i’adivité  de  fes  vaffaux  en  leur  montrant  l’efpérance  ; 
ici,  par  ces  foins  généreux,  il  anime  des  bras  que  le 
défefpoir  avoir  paralyfé.. 

Et  vous.  Messieurs,  dont  l’induftrie,  les  arts,  les 
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lalens  Ôc  les  vertus  foutiennenc , noLirifl'ent  & embe- 
liflent  la  France , elle  vous  devra  encore  la  plus  grande 
partie  de  fon  bonheur  ; il  liiffira  de  dire  ce  que  vous 
avez  été , pour  ne  lailler  aucun  doute  fur  ce  que  vous 
devez  être. 

Lorfque  la  vidoire  s’attachât  un  moment  au  parti 
de  nos  rivaux , alors  vous  fîtes  paroîcre  ce  parriotifme 
donc  vous  êtes  en  ce  moment  enflammés. 

Lorfque  les  Guerriers  iignaloienc  leur  courage, 
les  Municipalités , les  Corps  & fur-tout  le  Commerce 
semprefToient  de  réparer  nos  pertes. 

O vous  donc,  citoyens  de  toutes  les  Clafîes , vous 

avez  les  mêmes  intérêts  ; vous  n’avez  qu’une  Patrie , 
qu’un  Roi;  le  même  Père  appelle  auprès  de  lui  tous, 
fes  enfans  ; venez  tous  dans  la  perfonne  de  vos  re~ 
préfentans  au  pied  du  Trône;  venez-y  montrer  l’u- 
nion qui  convient  entre  des  frères;  faire  briller  vos 
lumières  ; faire  connoître  votre  zèle  & votre  impartia- 
lité ; rétablir  la  confiance  publique  ; améliorer  les  fi- 
nances , en  foulageant  les  peuples  ; protéger  Fagricul- 
ture , & la  faire  regarder  comme  la  fource  unique  de 
nos  richeffes  ; venez  dégager  le  Commerce  des  eut-- 
traves  qui  s ’oppoferoienr  à fon  effort,  afFoibiir  le  luxe,, 
ou  du  moins  le  diriger  vers  le  bien  publie  : ren- 
dez la  vanité  tributaire  de  l’indullrie,  &c  que  le  fu- 
perflu  du  riche  tourne  à la  décharge  de,  rinfortunéi; 
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venez  demander  la  réforme  des  mœurs  & le  renou- 
vellement de  i éducation  publique , 'mûrir  & régler  les 
grandes  queftions  de  légiflacion,  qui  feront  foumifes 
à votre  examen. 

Je  n’ai  pas  exagéré.  Messieurs  , la  fomme  des  tra- 
vaux immenfes  auxquels  devront  s’appliquer  vos  Re- 
préfentans  * auffi  une  longue  fuite  d’étude , un  efprit 
accoutumé  à la  réflexion,  facile  dans  la  difcuffion,  un 
jugement  fain,  de  la  droiture  & de  la  vertu,  peuvent 
feuls  donner  des  droits  à la  députation  : croyez , Mes- 
siEURs,  que  ceux  en  faveurs  defqueis  on  arracheroit  vos 
fuflfages  ne  font  pas  dignes  de  vous.  S’ils  mérkoient 
de  fixer  votre  choix,  ils  vous  feroient  préfentés  par 
l’opinion  publique  ÿ aflez  longtems  l’intrigue  & la  ca- 
bale ont  défefpérés  les  talens  ôc  la  vertu , vous  êtes 
libres , ufez  de  vos  droits  : fuivez  les  vues  déflnté- 
reflees  du  Souverain.  Son  vœu  eft  que  tous  les  Ordres 
concourent  à former  les  Députés,  tant  Sa  Majefté 
eft  jaloufe  de  ne  voir  autour  d’Eüe,  & dans  les  re- 
préfentans  d’une  grande  Nation , que  ceux  qui  ont 
mérité  les  fuffrages  de  leurs  concitoyens , ôc  non  ceux 
qui  les  auroient  brigué. 


A Auxerre,  de  i’imprimerie  de  L,  FoüjrnîER  , 1789. 


